
qui! la Ropuuiique, en F r a n c e , finit 
Joara par tomber dans l ' imbécil l ité ou dans 
lo t a a g I 

flllili. — V o u s serez toujours vif, 
eher analtre. Que voulez -vous ? notre répu
blique dev ient scientifique. Elle met la 
sc i ence purtout , et el le é l ève la libre pen-
S J J au-dessus de. toute re l ig ion, même na-
tereile, a u grand Éénespe r de Ju les S imon. 

l'nii.ii> — L'ne république scientifique. 
quai jargon ! Par lez donc le franc l a n g a g e 
de vos pères et dites une république athée. 
Ils promenaient la déesse Raison dans les 
fêtes de P a r i s e t de toute la France . Cela 
reviendra, n'en doutez pas. Votre culte de 
la l ibre pensée n • sera j a m a i s populaire. 11 
v o u s faudra auss i montrer votre Déesse en 
cha ir et en os . Vos républ icains appren
nent à ce peuple à cracher sur le Dieu du 
Caivaire , c o m m e ses bourreaux. Ils lui fe
ront saiuer une déesse du Cirque. Pauvre 
France ! pauvre peuple ! pauvres enfants I 
Mou Dieu, je TOUS remercie à g e n o u x de 
in avoir épargné ce spectacle e t j e demande 
pardon à mon pays d'avoir été ie parrain 
eVune pareille republique. 

OaioaCTTA. — U parait que, s i l'on perd 
la v o i x dans le royaume des ombres , on y 
garda toute sa Terve et même toutes s e s 
tmlicea 

Y H I K K - . — Comment voulez-vous que de 
parei l les inepties ne me fassent pas bondir* 
Lea Dlus s a g e s d'entre nous n'y t icadraient 
pas. Aii / ne regrettez pas ;a v ia , j e u n e 
homme. Laissez-moi vous dire que v o u s 
avea même trop vécu pour votre g lo ire . 

1 u s je ne v e u x p a s v o u s pr iver p l u s 
l ingtaaaf* du plaisir d'embrasser TOS 
amis . 

• iv n;::n'v. - Où faut il d ir iger m e s pas 

M retrouver ? 
: i M ; - - Les voici tout près de nous 
.- cette ail a o b s c a - e ou ils promènent , 

i i un ur farouche, l es autres 
monotone rêverie . Voyez vous ce t 
1 noir ijui cousp.ro contre P luton r 
Blaoqai que v o u s avez rendu , par 
très inopportune a m n i s t i e , à s e s con-

l aatiafaits Je le revoir . 
O A M B I A. Ah! oui , il m'en ont bien 

récompensé! Mais quel les sont ces ombres 
b ititaires qui ont l'air de porter le deuil de 

pabliqO* ? 
I'HIKKS. — Cent Lamenna i s , Ledru Roi 
. Barbes, Louis Blanc , qui ne peuvent se 

1er de leurs e spérances déeues ? Aussi 
ont-il ; jamais eu le s e n s coin-

\ o y e i vous d e u x frères j u m e a u x qui 
n i se quutent point et ne par lentp lus qu'en 

- b l i a i s ? C'est Michelet et g u i n e t . 
d ux poè te s en prose. M'ont-ils a g a c é l e s 
i : is de leur v i v a n t a v e c leurfacon d'écrire 
1 histoire ! Kt. dans ce grand v ie i l lard, de 
haute al lure, qui n - semble pas toucher le 
so l . toujours prêt à s'envoler dans l es nues . 
reconnaisses v o u s Lamart ine , ce p o è t e en-

oui a fait .pour se distraire, une révo
lution avec ce bon peuple de Par i s .N'allc-z-
vous pas les rejoindre. 

• lAMiiti ; A . - - - M a foi. je n'en a i qu une 
icre env ie . Au l'ait, qu'ai-je de com-

îiiu i avec tout ce monde-là, moi c lass ique . 
rTateur, autor i ta ire au fond, sous ma 

peau de r é v o l u t i o n n a i r e . 4 e factieux, com
m e dit ce sourno i s da Qréwjt Pourquoi ne 

is-je pas près de v o u s t N o u s nous 
tons déjà si bien là bas. Ici. du 

- on a du bon sens , avec plus d'esprit 
q l 'ailleurs. 

- - J'en serai très h e u r e u x , mon 
uni! : mais , j'ai autour de moi toute 

u:. • société de réact ionnaires , ou je crain 
d. a ïs que votre consc i ence républicaine ne 
fût pas a l'aise. t't puis , dois j e v o u s a v o u e r 
que j 'y ai déjà fait ma confess ion ? Ce sont 
v o s amis qui m'ont convert i , bien plus que 
lea doctes l eçons de Ouizot. il e s t vrai que 
vou'S rencontrera* plus d'un républ icain 
•: ii .•-•. sans compter votre ami Laurie i 

i pa*a4 s !• nn°mi la-bas. Ko-
z L i'reytoul à note du s a g e e t bon 

encore ^.lus desagréa-
B. mt-i de notre v ivant : m a i s nous 

! i as bons ; r inces . Si .'en ai fait un ain-
leur vous en avez fait un sénateur . 

: tout à fait des nôtres , c o m m e 
le philosophe. 

a r i . — Ce que c'est que de cl ian-
l'air. Je ine sens tout autre dans la 

• m «s et l égère a tmosphère o ù j e v i e n s d'en-
! \ J'ai vécu dans une vra ie jacobiniere . 

A loi c e d'entendre repéter l e s m ê m e s cho 
., s i r tous les tous , on finit par y croire» 

surtout q u a n t s a n'a pas beaucoup lu de 
g r o s l i vre s . N e m'avait o n pas d i s qu'Au
g u s t e C o m t e est le premier phi losophe de 
notre s iècle .' Et puis j'ai été tant adule, 
tant loué, tant cé lébré que j 'en su i s arr ivé 
a 1 incarnation.Du v ivant on a fait un héros , 
un grand h o m m e . Du mort on a presque 
1 lit un Dieu, tant les d i thyrambes tour-
n tient à r apothéose . On m'a fait des funé-
i a i l les plus bel les que les vôtres . Le c a n o n 
d s inval ides a failli nie réve i l ler , tant il 
tonnai t fort. J'ai besoin d'entendre la 
vérité pour me re trouver dans m e s j u s 
tea proportions. Vous referez mon éduca-

dire que j e su i s toujours bavard. C'est 
pour cela qu'ici on fait cerc le au ! ur de 
moi , c o m m e dans mon sa lon de la place 
Saint Georges . Je raconte -mes Mémotri 1 
quand je ne parle pas guerre ou finances. 

QAMBETTA. —- Vous voulez do ic bien 
m'introduire dans votre noble compagn ie? 
J'ai désire en être d- mon v ivant . Elle aé 
rait commencé mon éducat ion là-bas. Mais 
vous verrez que vous serez content de moi. 
Je la isserai v o s a m i s p a r l c r t o n t à leur ais'1 

de Dieu que je n'ai j a m a i s renoncé, malgré 
les leçons de nos s a v a n t s . Ah ! c o m m e Je 
saluerais leur rj i de bon cre;ir. s'il deva i t 
nous rendre nos prov inces perdues .' Je ne 
les fatiguerai point de m e s profess ions de 
loi républ ica ines . Je ne leur demande 
qu'une permiss ion: c'est de parler de la re
vanche de t emps en temps. S o r cette 
'.ion-là. on ne me fera j a m a i s ta ire . 

T H B K S . — Soyez tranquil le . Vb1 
triot isme trouvera ici pli rue dans 
le Par lement de là bas . On 1er» cercle 
auss i autour de v o u s , quand v o u s nous 
parlerez de vo i re jenne armée . Ah ! mes 
v i e u x so ldats ! qui n o u s rendra noa vi •• x 
soldats de Crimée et d'Italie ! Mais qui 
donc aperçois-je sautant de ta barque de 
Caron pour monter v e r s n o u s :' 

QASTSKTTA. — Vous ne reconnais sez paa 
Ciianzy ? g u e l l o m i n - va-t-il v o u s faire.s'il 
se souv ien t de vo tre v iru lente apostrophe :' 

T I I I K H S . — Encore une parole que je re
g r e t t e . J'ai toujours é té trop vif ; c'est c e 
qui m'a perdu. Mais aussi pour ;uoi ces 
g é n é r a u x venaient - i l s me chanter la guerre , 
quand la pa ix é ta i t notre unique sa lut i 
l i s deva ient p urtant savo ir que j ai pleuré 
e u la s i g n a n t . Je ferai m e s e x c u s é e s celui 
c que j ' e s t i m e et que j 'honore .e t je su s sùi 
que lui auss i sera des nôtres , a v e c mi i (i 
dele S a i n t Hi la ire e t mon cl er .-, m m qui 
brûlent du désir de ven ir a us retrouver, 
tant i l s s 'ennuient à ce l l e Cuambri «r. ré
s i s tance où l'on ne rés is te amais I v nous 
trois , n o u s par lerons surtout de g u e r r e e) 
de d ip lomat ie . Si n o u s p o u v i o n s trouver 
quelque bon tour à jouer a M. de Moitke 
ou à M. de B i smarck , nou:; t â c h e r i o n s d'en 
informer votre g o u v e r n e m e n t républ icain 
qui a tant beso in de conse i l s . 

E. V A C H E R O T . 

INSTRUCTION PASTORI E 
D E I I G H L ' A R C H E V Ê Q U E DE C A M B R A I , S U B 

LA SANCTIFICATION" DU DIMANCHE ET SCAN 
DEMENT l'Util LU SAINT' i £U 8D : CARÊME 
1883. 

T m . : . - . — Voici m e s a m i s qui v i ennent 
i Dons. Vous al lez rencontrer l ierryer dont 
v o u s entendrez encore la magnif ique pa-

i, Dupin toujours mordant , de Brogl ie 
s tère , Ouizot m a g i s t r a l . P a s s y stoïque. 

triste. Darrot so lennel .Montalembert 
urs boui l lant , Vite! brave , ttémusat 

spirituel , Dufaure é loquent , bien qu'encore 
: las i l laat ,Cousin parlant m i e u x que jamai s 
la l a n g u e d e P la ton . Vous aurez m o i n s de 

i r vote mon v ' e i l a m i Changarn ier 
: m'en veut toujours de n'avoir point 

a gin //se. Ces Africains »nt des 
ibOiii d» corps de g a r d e . Il e s t vrai que la 

lique était assez mal v e n u e , et q u e l l e 
pas encore bapt i sée . Combien n o u s 

ie mon beau et noble Miguet i, ma i s 
veut pas quitter s o n A c a d é m i e . Je ne 
lias de m o n s e i g n e u r Dupauloup . Ici 

• • ' s «-j-fi'* l > a sn in ' s vont en 

T H I E R S . — Je n'ai p a s beso in d e v o u s 
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« Et ce mal s'étend, et ce péché devient le 
péché de la J rance. 1/Eglii a des promesses 
•i'<Jternité! mais nous qu 'rons -no . is?.. . Voyez 
ce qui se passe. Tout se remue.tout »'agttedana 
un doute irrémidiab:e. Notre vie de peuple es: 
livrée t u s essai-: et aux expérienc -•• c o i r i c-s 
vies do vil prix qu'on = acrifie aux procréa «les 
s jencas. Après une revoluttoi, : ne i u-.ra réTc-
lUlion : après BU systéane, un nouveau «ys'èraf•': 
et l'on n'entend plus qas ie brui' de* ardente-
sapidité qui s'entree!ioriuent, ft l'on ne voit 
jlus que le flux et le reiiux de? ambitions qui 
-e poussent, l.a coniur-vjii est dan* k:s esprits et 
ie trouble dans les eoDsei's, la guerre dans la 
paix, la misère au sein de l'abondance, la souf-
Crane* dans les plaisirs, la d;.'j; tloa daus les 
honneurs C'est une décadence MIIS :in, c'e-t un 
dépérissement san3 remèd'-. Patriotisme, esprit 
uiii'osal, beauté des siosnra ei des earaeièrea 
nooiease des â m e s loyauté, d'^interas.iemea', 
» rtus publiques et privées, tout périt, tout 
IIOJS manque a la fois Ali ! Bossnot, ce grand 
politique, l'a dit : c'e.-t qu'il y a au-dessuâ des 
peuples, une force majeure, un conseil p'us 
beat que le gouvernement dos bo:noi"s,une Pro 
vidence earin dont larèsle inflexiUe e t la tidé-
ité des peuples â suivre les lois divine-; on le 

iuépns avec lequel ils K-s *tol*Ut.Voi n; noas, 
N. T. 0. F., nous arrèv-r surcei;-- p<- i; ( .taie,? 
v'oulons-nous remonter au ran^ r ii no ;s ^orn-
'nés dé'hus? revenons a la li ié.e observaUcs 
lu Dimanche. 

u Kt d'abord, le Dimanche f>rUierail notre 
esprit national, iùn effet, si le Dimancne était 
r.. ig-1-.'uaement onservé, chaque seasaine, sur 
tous les points de notre sol. il y aurait ie* cen
tres de reunion où les habitants da même pays 
.*>} verraient, s»•êtsralant , et. e.i M voyant, se 
lieraient par une association d'idée; et de sen-
iment. Une fois chaque semaine et ser tous 

les points de la patrie, une salutaire leçon d'é-
g lité serait donnée à tous ces citoyens réunis, 
car en présence du Dieu de l'Eucliaristi',comme 
dc»ant le Dieu qui no^s jug-ra. Il n'y a que la 
vertu qui soit une dignité, la fldélité à observer 
la loi une distinction, la ssinteté un-- noblesse. 
Une fois chaque semaine on dirait à lous ces 
citoyens réunis : Vous êtes frères, pardonnez-
vous, secourez vous, aimez-vous; ensemble ils 
prieraient pour la patrie, pour la fécondité de 
son sol, pour la prospérité de ses arme?, pour 
les progrés de son industrie. aVégUss paroissiale, 
la chaire, l'autel deviendraient d'ardents foyers 
de patriotisme. Pourquoi. N". T. C, F., ces an
ciennes républiques d'Atbènes, de Sparte, de 
Rime, se sont-elles élevées à un si haut degré 
d1 gloire? Pourquoi ont-elles ieté d'immortelles 
rj. 'nea dans l'histoire de l'humanité? Pourquoi, 
quand on veut parler d'un peuple modèle, évo
que : on leur souvenir f C'est que, plus que tous 
as autres peuples, Sparte, Athènes , Home. 
é aient des peuples religieux; les assemblées 
politiques, le» réunions savantes, leurs représen
tations du théâtre, les jeux du cirque avaient 
uu caractère religieux. Rien ne mêl : et ne rap
proche les âmes, rien o inspire l'amour d e l à 
patrie comme 1 idée religieu.-w 

» Le dimanche bien observé fortifierait aussi 
la famille. Cette vie à trois ou quatre, sous ie 
même toit, à la même table, au même loyer ; 
eetta vie ou les amas se pénètrent, ou les cœurs 
v.vent d'un même amour ; cette vie si douce où 
e-t-elle 1 Isdépendaiument des ralut lires 
leçons que les parants et les enfant- r-eoi<-e-i< 
ce |our-ià, et qui, en reieiant ebeeea nui fur, 
pua attaché à sas devoirs, res?erren les lieu« 

q'on qna le chaste amour de la famille pour 
«e MQfJSSSf de leurs privations ; ils n'ont 
que • <-:a, et on ne leur laisae pat Le temps de 
s'an.-er ! , 

. • vous mêmes, familles d'industriels, de 
narenasea, d'artisans, vous vous privez des 
pia ..u.--:-.puissances an continuant le di-
iii.inelie vin affaires. Votre maison n'a jamais 

ir :e !ête, la por'e reste ouverts aux étran-
v-ndi'uis, les acheteurs troublent vos 

réuniatea de famille. Ah 1 vous ne soupçonnez 
•us tout ce que le dimanche religieusement 
oeservé ajouterait à votre bonheur intime ; 
essayes en et bient'it vons verrez vos familles 

uio.iper près do vous plus heureuses; c'est le 
résultat iulaillible da l'observatios du di-
eitneli ' . 

• Bnnn, X. T. C F , l e dimanche guérirait nos 
• c e -s de ce rr.atrriilisme qui les dégrade de 

en plu--. Que resulte-t-il en effet de la: 

» n Un u ité «n travail ? Oasis ttrre et tout ce 
quivl at d'elle, comme le bois, la pierr.r. les 
asétaux . i i'- en excepter l'or qui n'a rien de 

:'-é q œ le reste, toutes ces choses Ht» 
reataea on: je ne sais quoi da irrossier et d'itn-
pur qui souille et durcit non seulement le? 
mains, nanis encore l'euprit et le cœur de 
I lioii-a-o qui les manie trop souvent. Mais ie 
dimanche vient merveilleusement au secours 
de l'esprit ; iî le dégage de cette atmosphère^ 
qui ne lui convient p i s , et il l'applique a des 
passées qui n'ont rien de commun avec ce 
g r ) s _ . . r travail de chaque ioer Par le di-
manehe. l'e?prit reste le maîire l'ame triomphe, 
la aiu 'ité de >'ho:nc;e est sauvegardée. 

» Voyei an contrarie, voyez l'homme que le 
travail continu a m .lerialisé U prendra du re 
pos, l'épuis-ment de ses forces l'exige. Ah ! N. 
T 0. F., quel repos! quelles réjouissances: 
;u«e paisii>! fl n'a pas voulu ou il n'a pas pu 

qatttor son tr;-aii p-ur venir prier ets'iostrui-
radnaa noatoaaptes; il ira sacif ier dans un 
autre aanctaasre et sur d'»utres autels, son 
t .m.- sa -iiBté, son salaire et jusqu'à sa raison. 

.* U, il s- rait sorti de vos ateliers poer 
l'Bg :- :. U en sort, le dimanche, pour al-
irgie. 

• .i r e . e est donc, grand Dieu .' la eause de 
lo* e s lesordrea? L'amour de l'or. On tra-
rtiti s dimauene pour faire fortune plas vite, 
i- n . . .u I précisément S cause de cela, beau-
eeep -roui, déçus. Je sais bien que la loi de 
grâce n'a plus celte sanction visible qui veillait 
a 'tr fois a l'observation du sabbat mosaïque. 
Le . i litre de l'éternité n'a pas besoin du temps 
pour ie faire justice. Mais je sais aussi e t j e 
vois ions les jours que Dieu donne encore à sa 
loi, quaud il le juge à propos.cette sanction tem-
po.vle . 

» "ourquoi tous ces malheurs publics, ces 
inoeaations qui ravagent nos cités et nos cam 
ppî.-ies, cet fléaux mystérieux qui détruisent 
nu s vignes et nos moissons, et que la science 
pourtant si orgueilleuse denotre siècle ne peut 
conjurer? Ne voyez-vous pas avec quelle persis 
tance Dieu noii3 frappe dans nos intérêts maté
riels, comme pour nous montrer q i e l e Dieu du 
dimaoeba est toujours le Dieu de la nature et 
qu'il venge sur notre industrie son septième 
jour que l'industrie a presque entièrement 
abo'i. 

» V'ielle conclusion pratique devons-nous 
ces graves considérations qui assuré

ment .jnvainquent tons les hommes sérieux? 
M f d'aecoru vos convictions et votre vie. 
S'il vous faut un anpui. vous le trouverez dans 
fa=v ciatlon : le frère aidé par le frère, dit l'Es
prit, 'int, est comme une ville fortiti,le. Vous 
dites qoe vous continuez vos travaux de fabri
cation, que vous ouvrez vos magasins parce que 
votre voisin et concurrent agit ainsi : de son 
c'te i invoque votre exemple. Entendons nous 
et le rael cessera bientôt. Qu'une vaste asso-
ciatio.; se forme entre toutes les corporations, 
que tous lea fabricants et manufacturiers, les 
negoiants , les ouvriers s'engagent à suspen
dre 'eut travail et tout commerce le dimanche 
I*TOB a*UBpeaa des lois qu'on mette a ces lois 
une s ction sérieuse, et l'abus cédera à cette 
éoergKjoe mesure. Notre département, qui est 
à \t. tété da l'industrie nationale, s'honorera 
f e s t-.ea perdre de sa preapérttéi la Frauce 
•ipplaudiia a vos généreuses résolutions et les 
isaib TA. La Kcligion et la Patrie vous confient 
Batte noble mission; vos concitoyens vous at 
teo :• t.; 1 ouvrier, le pauvre ouvrier surtout ré-
i is i ie -e secours. Courage. Messieurs, nous 
i , li rliasnna a vo- efforta. nous le» secondons 

i roses, l'roste ne. aux pieds des Mie l s , 
a e—jutons le Seigneur de vous béalr, 

i vous ferez les apôtres du dimanche, 
vo-' loes qui prêterez à cette œuvre la coopé
ration d'une volonté farme et persévérante. • 

C-3T é vous. Messieurs, chefs de vos usine», 
]u'i; appartient de prendre l'initiative. 

-;- A L F R E D , 
Archevêque de Cambrai. 

l'Ait MANDKMENT DE SA GRANDEUR : 
A. MASSAItT, 

Chanoine, Seeretaira-général. 

Î L i " ? * ^ ! ! "« r a l t U D« aggravation ; car ce heures, dans la forêt de Saint-Germain. L'arme 
arott a toujours été exercé par tous les gouver 
nements. 

SÉNAT 
(Service télégraphique 'particulier) 

S.'ance du vendredi 26 janvier 1883 

PniisiDENGE DE M. L E ROYEU 

La séance est ouverle à 3 heures. 
S . e r p & i n t e d e s e a u x 

Le Sénat aborde la suite de la discussion du 
proi- t de loi relatif au régime des eaux. 

Leâ autres articles du projet sont adoptés 
sans incident. 

L'ensemble du projet, moins quelques arti
cles, sont renvoyés devant la commission. 

La prochaine séance est renvoyée à de
main. 

La séance est levée. 

™^?« C O m m i * s l o n a écarté la proposition de M. 
Maaier de Montjau et a décidé de laisser le 
droit au gouvernement d'accorder le permis de 
séjour. r 

Après la séparation de la commission, la mi 
nortté, composée de MM. Delonce. Montaud, 
Martin teuillée.Lecherbonnier, Antonin Proust 
et Fabre, s'est réunie pour chercher un terrain 
de transaction, et déterminer les réserves à in 
roduire dans le rapport. 

Elle a résolu de déclarer qu'il valait mieux 
adopter l'article 1er du gouvernement Mais elle 
croit, qu'en présence de l'émotion publique, il 
n'est pas possible de retirer leurs grades aux 
princes d'Orléans, par une loi écartant toute 
susceptibilité. 

fl y a eu de nombreuses entrevues entre les 
miaisures et les députés, dans la matinée. 

La situation n'est pas changée. 
Les députés et les ministres requièrent une 

iransaclion sur la question de situation mili-
ta're des princes. 

MM. le général Billot et l'amiral Jaurégui 
berry s'y opposent. 

L,es p r o j e t s de loi sur l e s p é t endant s 

Les députés étaient hier en a»sez grand nom 
lire au Palais-Buurbon, quoiqu'il n y eût pas 
séance. Il semblait y avoir une détente parmi 
les partisans de la proposition de loi présentée 

1 par M. Floquet. Plusieurs députés se mon 
traient moins ardents et plus disposés à la con
ciliation. 

On croit q , -e la déclaration adoptée par la mi 
iiorité de la commission servira de terrain de 
ira saction. 

On assure qu'elle a d<-ià Fadhé*ioD de huit 
ministres. Seuls, le général Billot et l'amiral 
Jauréguiberry s'y opposent encore. 

Il est toutefois probable qu'ils consentiront à 
-e présenter devant la Chambre avec le reste 
du cabinet ; ils ne prendront aucune part à la 
discussion et si la transaction est votée, i ls 
l'accepteront par déférence pour le Parlement, 
et par crainte de provoquer une crise ministé
rielle. 

Conse i l d e s m i n i s t r e s 
Un conseil des ministres a été tenu hier soir, 

a 'J heures 1/2, à l'Elysée, sous la présidence de 
M. J. Grévy. 

Après une vive discussion, on a décidé de 
s'en rapporter à la Chambre pour fixer le jour 
où viendront en discussion les divers projets 
déposés. 

M. Fallières parlera au nom du gouverne
ment. 

La cr i se m i n i s t é r i e l l e 

L'Agence Hacas télégraphie : 
« Paris, 27 Janvier. 

» Il n'y a rien de sérieux dans les listes minis
térielles que publient certains journaux, avec 
M. Ferry comme président du conseil at M. 
Challemel-Lacour, aux affaires étrangère».» 

L e s c o m p l o t s e n p r o v i n c e 
Pari», -M Janv. 

D'après les Journaux de Grenoble, dans la 
nuit de samedi a dimanche, plusieurs brigades 
de gendarmerie auraient été sur pied, ayant 
reçu l'ordre de parcourir les communes envi
ronnantes, en prévision de l'affichage des exem
plaires d'un manifeste. 

L a malad ie d e M . D n c l e r c 
Paris, 20 janv. 

Le Soir annonce que la maladie de M. Du-
ciere, assez grave au de'iu-., est actuellement 
enrayée par une médication énergique. 

La douleur a complètement disparu.La fièvre 
n est pas revenue depuis nier. On croit que M. 
Duclerc pourra se lever demain, et assister 
lundi aux débats de la Chambre. 

La s i tuat ion 
Paris, 9b janv. 

La maladie de M. Dnclerc va forcement re
tarder la discussion de lu loi sur lea piincipes 
et la crise est absolument certaine.La Chambre 
ne votera pas, en effet, le projet. M. Billot et 
l'amiral Jauréguiberry sont toujours, quoi qu'il 
arrive, absolument décidés a se retirer des af
faires. 

M. P a u l D . roulé de. 

M. Deroulède, a peine rétabli, vient d'envoyer 
à M. Octave Mirbi.au ses témoins. Le lonuateur 
de la Ligue des Patriotes s'est considéré comme 
offense par un article récent où il était pr i sé 
partie. 

L a candidature s é n a t o r i a l e du 
g é n é r a l A m b e r t 

Paris, 2b janv. 
Une dépêche de Cahors annonce que le géné

ral Ambert pose sa candidature aux élections 
sénatoriales du Lot. 

C'est une candidature conservatrice. 

choisie était l'ôpee de combat 
Les témoins de M. Schol! étaient MAI- A.Ta-

vernier et Paul Robert ; ceux du docteur Fon 
taine. MM.l i . de Villers et Oustalet 

A la deuxième passe, M. A. Scholl ayant ble*»é 
«on adversaire au coté droit, les témoins ont 
déclaré l'honneur salisfait. M- A. Scholl S loya
lement tendu la main à M. le do -teur Fpntaine. 
La blessure de ce dernier est très légère. 

L e s v i s i t e s d o m i c i l i a i r e s e n p r o v i n c e 
Pallier*. -"< j«nv. 

Hier, au moment Où le Journal ie la Vienne 
mettait BOUS presse, le gérant a r çu nneassi - y.^'v'; 
goatton à comparaître devact le juye d'instruc 
tion. 

Notre confrère demande ma'icieusemsnt si 
on le soupçonnerait d'S'oir trouvé les cent 
millions égarés par M Tirard? 
La France e x c l u e du c o n c e r t E u r o p é e n 

liome. 38 janv. 
A la suite d'un écbsjuM d idé.-s entre h s ca

binets de Vi-nne, Rome. Berlin e'. S t-Peter* 
bourg, on croit que les quatre puissances c-
cep eront en principe ia déclaration contenu; 
da i s la note de Lord Or.»:ivilie du ',) jan
vier. 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
(Service par ticulier) 

NOUVELLES DIVERSES 
L a c o m m i s s i o n d e s p r é t e n d a n t s 

Paris, 20 janv. 
àf. Duclerc, quoique atteint d'un léger refroi 

dissement dans la séance de commission de 
i mercredi, a voulu néasmoins retourner hier i 
j la c. m mission: mais, en rentrant dans sou ap 

partei-ient, il a dû s'aliter. 
Sou étal est aujourd'hui amélioré, néanmoins 

i 'l D" reçoit en-'Te personne; aucun conseil n'a 
| été leu'.i dat' • la mâtiné». 
f ut"» " - or ie» assrteessni 1res, la resolution 

prl c hier a la commission rencontre peu d'ap-
de l'affection : indépendamment de ces leçons, protiMion. 
le dimanche est S peu près l'unique Jour où les I ,Ai „ r u i i f e répand que ie ministère a l'inten-
parent» et le- cnfact3 goûtent le b nho'jr d'une i tion -te retirer son projet. 
vie commune i 'ire statuera demain ou lundi sur le 

v Considérez, pc.r ex._---ip,'c, la tie '.;c l'ouvrier : 
il part a la pointe du jour, lersq 
dorment encore 

itigue '•• e h e 
le Soir, quand i; t, •a 

de prendra »e» petus «niants sui <,es gsaeus, e 
lescarresser, de leur dire qui! les aime. Il» 

• la commission 
Paris, 2t> janvier. 

l'ans la réunion de la commission dos pré-
'. i i int» M. Madier de Montjau a demandé 

le projet da la • • - >•»• 
gonveraoaaaart, ri* 

_i,.. • ,"i -.e» ie* n«riniu de •*/. eo. 
MM. Meae. Marcou et MartiuFeuillée ont 

fait remarquer que !-- proposition de M. Madier 

U n d u e l a v o r t é 
Lyon, 26 Janvier. 

M. Lebey. directeur de l'agence Havas, est 
arrivé ici hier soir, accompagné de deux de ses 
amis, MM. Gaston Berardi et Henri lioussave. 
Le voyage de ces messieurs est motivé par uae 
information publiée mardi matin par le Nou
velliste de Tyon, information qui se terminait 
par cette phrase : 

< On accuse M- F- Lebey d'avoir voulu ven 
dre son concours au duc d'Aumale. » 

Le Nouvelliste de Lyon publie ce matin, a sa 
première page, un désaveu qui donne satisfac 
tion à M. Lebey. 

Le Nouvelliste de Bordeaux ayant publié la 
même allégation Injurieuse publiera la même 
retractation. 

MM. E. Lebey, Gaston Berardi et Henri 
lioussave sont repartis pour Paris. 

L o s c o n d a m n é s d e L y o n 

Le Radical dit apprendre d'une fource sûre 
que, contrairement S ce qui avait été annoncé, 
M. Gautier a interjeté appel du jugement de 
Lyon. 

Il est probable que le prince Kropotkine a 
également fait appel. 

Crainte d'évasion d e s anarchis tes 
Lyon, 2o janvier. 

Une dépêche du ministre de l'intérieur, adres
sée au préfet du Rhône et au général Carteret-
Trécourt, commandant la subdivision militaire, 
est arrivée hier aoir à dix heures. Elle enjoi
gnait de prendre des mesures exceptionnelles 
pour prévenir lévas i in des condamnés anar 
chistes ou un coup de main tendant à les libé
rer. 

Sette dépêche a été communiquée à onze 
heures au procureur général, au procureur de 
la République et au directeur de la prison 
Saint-Paul et Saint-Joseph. A minuit, le poste 
fut triplé, trente gardiens, de la paix en tenue 
et vingt en bourgeois furent chargés de sur
veiller les alentours. Les sentinelles reçurent 
l'ordre de faire feu sur les rassemblements qui 
ne se disperseraient pas a la première somma
tion. 

Un service de surveillance spécial fut organi
sé à l'intérieur. 

Aujourd hui. le poste est doublé. Un sou» 
lieutenant a été adjoint au chef de poste. La 
cavalerie est consignée, les patrouilles seront 
doublées cette nuit. Hier, on a découvert 30 
kilog. de dynamite dans un terrain vague à 
la Guillottière. Le procureur de la Républi
que a longuement conféré aujourd'hui avec le 
préfet. Des mesures énergiques ont, dit-on, été 
prises. 

L e d n e l S c h o l l F o n t a i n e 
Paris, 2»> Janv. 

\ '-> eut» ,1 » o n - l i " « "te*S il" p " "U« 

fl, B scii n; e: te seetean r*netolei. a la làonutic 
nouvelle, ua duel s'en est suivi. 

La rencontre a eu lien os matin, a onze 

TlimtmM.% 
Tunis. 2B janv.,? h ,s. 

Le mauvais temps règne sur toute la Tentais. 
La neige, qu'on ne voit i l que bien rare nent, 
couvre la campagne et les montagnes. Le froid 
est fort rigoureux et nos sol iats, qui sont en 
route, douent beaucoup souffrir de ces intem
péries-

La nuit dernière, un navire italien, chargé de 
provisions pour la garnison, a été jeté à 1s côte 
par la violence du vent et la grosse mer. 

Tous les torrents débordent. La Medjerda 
coule à pleins bords et menace d emporter qu -1-
ques uns des ponts du chemin de fer à Gardi-
01SOU. 

Une grande partie des dissidents, qui sont 
encore en fripolitaine, attendent une accalmie 
pour s'embarquer. Ils n'osent p3» venir par voie 
de terre S cause des maraudeur» qui convoitent 
leurs troupeaux. 

On réduit l'effectif des troupes. Neuf batail
lons sont déjù rapatriés. On ne laissera en Tu
nisie qu'environ 20,000 hommes — chiffre bien 
suffisant, étant donnée la formation des compa 
gnies mixtes. 

ÉTRANGER 
L e s T i l l e s s u i s s e s e n fai l l i te 

Berne, zti janv. 
Une affaire curieuse se produit en ce moment 

en Suisse. Quatre villes sont sur le point d'être 
mises en faillite. Oea villes, qui sont celles de 
Winterthour, dans le canton de Zurich ; de Ba-
den. de Leuzbourg et de Zofingen, dans le can
ton d'Argovie, s'étaient engagées à fsurnir une 
subvention de neuf millions à une Compagnie 
qui devait créer un railway, dit chemin de fer 
national, entre le lac Léman et le lac de Cons
tance. 

L e départ d e M. Bréd i f 
Le Caire, 20 janvier. 

M. Brédif a quitté le Caire aujourd'hui. 
Tous les membres de la eo'onie française 

l'ont accompagné jusqu'à la gare. 
L'affaire d e Cimbria 

Berlin, 2(J janv. 9 h. «oir. 
Les dépositions du capitaine du Sultan (na

vire qui a eu une collsion avec le Ci^/bria) jus
tifient jusqu'à présent sa conduite, et il n'apas 
été mis en état d'arrestation. 

,es journaux de Berlin réclament l'in»titu-
ion d ua contrôle de l'Ktat sur la vitesse de la 
marche des paquebots, aiesi que de nouvelles 
lois sur la responsabilité des compagnies. 

E n t r e T u r c s et M o n t é n é g r i n s 
Vienne. :n janv. 

L'occupation du territoire de Kraina, adjueé 
au Monténégro par la commission de délimita
tion des frontières turco monténégrin •-, a rea 
contre une opposition armée de la part des Al
banais. Le chef des insurgés albanais a été 
arrêté hier à Kosaschin par les autorités tur 
ques. 

Les réfc.glésde la Dalmatie et de l'Herzégo
vine viennent d'adresser au prince du Monte- i 
negro une requête, dans laquelle Ils le prient 
d'iniervenir auprès «iu gouvernement autrichien 
en faveur d'une amnistie générale. 

E n t r e l e Chili «t l e P é r o u 
New-York, at! janvier. 

Une dépêche de Cajamarca (Pérou) annonce 
que le Congrès péruvien est résolu S entamer, 
soit seul, soit de concert avec la Bolivie, des 
négociations avec le Chili pour arriver S la con
clusion immédiate de la paix 

Le Congrès demande que le Pérou conserve 
son indépendance et les ressources nécessaires 
au rétablissement de la prospérité du pays. 

L e s é v é n e m e n t s d 'Ir lande 
Dublin, 20. janvier. 

Michel Davitt. Healy, membres du Parlement 
et O'Quim, secrétaire de la Land-League, per
sistant S refuser une caution, vont subir leur 
condamnation a six mois de prison. 

conc rt vocal et instrumenta1, a ses membres 
beau Mires. 

Voici ie programme : 
PitBMTÈRE PARTIE : Fanfare Delattre, Marche 

aux flambeaux, V. Delannoy ; M. Doudeyne, 
grand air A'Hérodiade, Uassenet ; M Ko'zul, 
caprice pour piano. N. Kubinstein: Mlle liodart, 
air d - la raie du Ihgiment.VoaizeM, M. Baifiy, 
Buiaieia pjur violon, Dubois: M. Titz. chanson 
nette-, xx . . 

1)I.';XI!::,:E P'ARTII:. - F- n/are Delattre. Ou-
«erttsre d'Obéron, Weber; MM. Bailly, A. Cava-
tiLe or.r "iolon. Kiff: B Martha, romance pour 

fié aaret; M. Doadeyae, HT ' :U Trouvère. 
rrdi: M. K.i.sznl. Fris'-• t.»' r piano. F Li >/.'. 

31 e liodart. valse de Mireille. Ueoned; M.Jit.-, 
chanson net; e, x s . . 

- e p.'sco s c a tenu par M. G. Meyer. 

L A L T B B BOUBAISTKNNK donnera une soirée 
bachique, i e lun i i -':< len.ier, rJaus son nouveau 
local, a l'estaminet Saint-George.-", rce Saint-
GeorgOJ.Cette ofrée.est offerte ..';x i-ierubre» 
ie -o.'aires de ia SOCii t'•-

: oen - isn 
buiers 

CiSBCLE DE» CAIl '. 
: .'«..•'.-eiii'iiéi générale du 0 r -
r..utaisier - aura lieu le saicc-li 27 bnvii r. a 
huit heur, s précises du s . ir , daus le local ordi 
iiaire de ses réunions, ruada Laxasneotnre*. 

Voici l'ordre du ;onr : 1. Situation tinancière 
de la Société : 2 E edion de six commissaires : 
o. Projet pour un concours international pour 
le mois de mal. 

O&OT TROT;VÉ. — La nuit dernière, vers qua
tre heures, un chauffeur, nommé Cbatl"s Wil-
I C J , a trouvé, d ins la rue de la Chapelle-Ca-
r^'.te, deux jolis tibleaux-pa\aages, emermés 
dans une boire, li s'est empressé de déposer sa 
trouvaille dans les bureaux de M. ie commis 
saire central. 

An TATION D I S VOLEUR. - - On se rappelle 
iu'' v ,; q.iclqees semaines, le nommé Ju'es 
f> b r'. domestique chez M. Tiberghien, mar
di ••.: 1 de pomme- de frites à Loubaix, s'était 
enfui après avoir dérobé 40 francs à son patron. 
Hic- l>s agents de sûreté Marais et Réville, 
g'ét.nt rendus a Lille, aperçurent cet individu 
di>n l'une des rues de là ville, et l'arrêtèrent 
«ur ie champ. 

VOL D'UNS MONTRE. — Un ouvrier maçon, 
norcreé Louis Cardon, avait ôté hier une partie 
de ses vêtements pour travailler a la réparation 
d'une maires. Un inconnu s'introduisit dans l s 
maison, pendant le repas des ouvriers, et déroba 
la montre de Cardon. Le voleur n'a pu être re
trouvé. 

E > T R S CAMA.RA.DES. — Un garçon de 16 an», 
nomme Victor Duynwal. a été arrêté hier pour 
vo! d'une tomme de 40 francs, an préjudice de 
son camarade, Alphonse Baert. 

Avis INTÉKESSANTS P.>Utt LE COMMERCE D« 
BOOBAIX.— M. Kesaier, cité Rougemont. achète 
les tissus et les nouveautés fantaisie d'été.—M. 
Warburg 22. rue Ktcher, achète les tissus, 
soiries et articles fantaisie, garniture d'été.— 
MM. steward et Cie, l s , rue Bergère, ont des 
ardre» en foulards, ti*sus et divers, et un client 
de New-York.— M. O. Desnard. 7, rue Bergère 
acii"!» .'-a tissus et dentelles — II. Lérjr, 46, 
rue de» leùnaurs, a un acheteur en tissus et di
vers articles d'été.— M. Vogel, â, rue du Fau
ta ia-g Poissonnière, a des ordres en tissus et 
divers.— M. Scûupp, 2J, rue Ricluer, a un ache
teur i-n tissu» divers. 

M. Alger et Ole. Gi, boulevard 't'ébastopo;, 
ètent les soldes de confectiocs pour dames 
•nfants toute la semaine, 'ie s heures S midi 

—Mat. Kingsburg. l'ueld et C*. .\rue de e'iery, a 
un acheteur en tissus.confections pour dames et 
a u r e s articles fasa i s i e BOUT été.—MM. Crospe-

k, l lug. 'c; Oremosea et C«. 2.rue Xotre Dame-
des>Vietoires, a tend ta a b teu.- »o nouveauté 
fantaisie confections — MM. Kould 
trer-'S, 11), (j.\iouurg l'oissjnnjère. ont deux 
aheteurs draperie et ti-su-.— MM. Albanet et 
C ,2:i, rue de l'révise \c.ir M. C.anchard, qui a 
dej ordres tissus et divers. 

TOURCOING 
IN ni -POSITION. — Hier, le nommé Alexandre 

Vandesimpiie, qui d.meu'e rue du Fontenoy, à 
Rennais, (!tait venu i.nre i.r.o petite pronienad» 
S TonreMag En urn ant dans la rue du < alvaire 
il s'ail'tissa sur lui même et parut se tordre 
dans d'aflreti'es convulsion». 

li tut imméniatement transporte a l'Hôtel 
Dieu où on lui prodigua des soins empres
sés. 

Vaada&impiie est aujourd'hui complètement 
rétabli, et il est rentrç a son domicile â Rou
ta ai: 

CHRONIQUE LOCALE 
ROUBAIX 

CONSEIL MUNICIPAL. — Contrairement à l'avis 
de la Commission et sur la proposition de il. 
Delebols, M. Roche, préposé en chef de l'octroi, 
est autorisé, par 17 voix sur 21 votants et con
formément a sa demande, à verser à la caisse 
des retraites de la vtlle. 

On a renvoyé au bureau de bienfaisance un 
vœu favombie à la distribution à domicile du 
pain et de l s viande aux indigents. 

M. François Delebols a la un rapport de la 
commission des eaux eoncluaat à l'acceptation 
de certaines modifications proposées par la 
Société générale des eaux au cahier des charges. 

Le Conseil a décidé que le rapport et le ca 
hier des charges modifié seraient autogra 
phiés et distribués aux membres. 

L E S FUXÉ&AILLES de M. l'abbé Houzieaux au
ront lieu mardi, 30 janvier, a dix heures, a 
l'église Notre-Dame. 

La réunion, à la maison mortuaire, rue de la 
Redoute, ai. 

GRANDE -HARMONIE. — Le srand concert d'hi
ver que la Grande-Harmonie offre chaque année 
à ses membres honoraires, aura lieu a l'Hippo
drome, le lundi."' février. 

Cette fête sera, nous assure-1 on. l'une des 
Dlus brillantes qu'aura données cette société. 
L'administration s'est imposé de grands sacrifi
ces, pour satisfaire complètement les abonnés. 
Elle a'e»t assuré le concours d'artistes de grand 
mérite, tels que Mlle Dyna Beumer, cantatrice, 
de Bruxelles; Mlle Tayau, violoniste, de Paris ; 
M. Ou u lot, artiste de la Kenalsaance, Paris : 
M.Anthoni.tlute sols du théâtre de la Monnaie, 
de Bruxelles. 

L» piaao sera, comme d'habitude, tenu par 
M. Kosznl. 

L'entrée sera rigoureusement réservée aux 
membres honoraires. 

Las personnes qui désireraient s'abonner.peu-
vent le fsire au contrôle a» moment du concert 
où é l'avance en s'adressent au secrétaire de la 
Grande-harmonie. M. Gostave Hèffmann, 49, 
rue deSébastopol : l'engagement est de six an
nées et coûte 20 francs par an pour une famille 
entièra habitant sous le même toit, et 10 francs 
nr..,r no • n»r» <noe «»u e 

FANFARE htLAfil i i , 

R CONNAISSANCE I»UX IVROliNI". — Sur la 
rouie du Risquons l o u i , un ivrogne titubait. Il 
allait de droite et de gauche etcbantalt e-i nà 
tête 

Tout-â-couo se* jambes faiblirent, et le mal -
heureux tomba au milieu du pavé. 

Ea ce moment arrivait un cheval lancé a 
grande vitesse. L'ivrogne allait être broyé aaas 
la présence d'esprit du cavalier qui. d'un 
coup de main habile, arrêta court sa monture. 

L'ivrogne s'était il rendu compte du danger 
qu'il avait couru f Nous ; ignorons, mais en 
nous a rapporté qu'il lançait au cavalier et a 
sou cheval les mots les plus choisis de son ré
pertoire. 

La nommée Philomène Strazier, mou ineuse, 
demeurant rue d iialluin, a perdu, le lundi 22 
janvier, ver* û heures da matin, dans la rue 
Ste-tlerma:ne. la rue de Gand, ou la rue du Ca
sino, une petite montre en argent 8 rubis a 
cylindre, valeur 4ô francs 

Ur.e récompense est offerte u celui qui rap
portera ce'.te montre au bureau de police. 

EXPCLSÉS. — Louis-Joseph Weben, H ans, 
journalier, né àSt Sauveur"(Belgique! ; Hubert 
Boileau, CS ans, peintre, né S i = ruvignies ; Jean-
^aptiste Klein, 40 ans. ébéniste,né a Bruxelles . 
Gustave Degr&ncq, 2ô ans, chaudronnier, né 
a Nivelles. 

LILLE 
L A STATUE DE CHANZY. — M. le général 

La...émana, commandant en chef du 1er corps 
d'armée, sera probablement nommé président 
du comité chargé de recueillir les fonds pour 
élever une statue à Onanzv. 

On sait que le général Lallemand est, comme 
Chanzy, un Ardennais. 

EXPOSITION D'AMSTERDAM. — Le Comité 
départemental du Nord rappelle que ie délai 
pour la production des demandes d'admission 
expire le lit janvier. 

Le» intéressés peuvent prendre communica
tion, au secrétariat général de la Préfecture, du 
plaa général de l'exposition et de croquis d'ins
tallation envoyés par le Comité d'Amsterdam. 

ABANDON B'ENFANX. — Vendredi, vers 6 h. 1/2 
du matin, rue S t Sauveur, 79. la dame Reynal. 
en descendant de sa chambre, a trouvé dans lé 
couloir et sur un morceau de bois, un enfant 
nouveau-né du sexe masculin et paraissant âge 
de quelques heures seulement. Il était envelop 
pé dans du mérinos et de la toile Manche. 
Les langes étaient retenus par une épingle a 
cheveux. 

L'enfant avait dans la bouche un morceau de 
jujuac. et sa figure était enveloppé de ouate. 

La femme Reynal, aidée de M. Léon Petit, 
tapiss .»r, porta ion précieux fardeau chez M 
r,ei' •(.r>" tssaire de po'i.-p tu a» s«Tn»ri1s. 

r.\.NKAHs u t u r r s u . - .N,UN i a , i . i . . a * «iat j » n .. n . , a » mr t i m m ^ l L , . m 
la Fanfare Delattre donnera demain djaanache. p a r a f e n t âgée da trente ans environ e t \ é t u # 
a sept .Heure» du «oir, al'ilippodrome.an grand) oie noir qui a*st i 
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